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EN PASSANT

 

Le sénateur J. J. Connolly
avec lequel je conversais ré-
cemment, était fier de me sou-

ligner un passage de son pre-
mier discours sénatorial qu'il
pronongait en 1953. A la lu-
miére d'une certaine opposi-

tion que dans les milieux irlan-

dais catholiques on a faite aux
Canadiens frangais, ce passage
prend une signification très
importante surtout provenant

d'un Irlandais:
“Notre vie nationale renfer-

me un gage précieux de stabi-

lité, c’est l'attachement des

Canadiens de langue françai-
se à leur devise: "Je me sou-

viens’. Ce que je vous dis sur

ce point n’est pas simplement
de lo rhétorique. De mon pro-

pre choix, j'ai été formé à l’é-
- LaELnantPEER

cole du droit civil, diplômé en
droit de l’Université de Mont-

réal, j'ai aussi l'honneur d'ê-
tre du Barreau de la province

de Québec. :

“Si la mémoire de l‘individu
fait parfois défaut, l'histoire
par contre, consacre dans ses
pages les relations des deux
grands peuples. Devant cette  

chambre, je tiens a rendre
hommage à la charité, à la
compassion dont ont fait preu-
ve nos compatriotes de langue

française en 1848 sur les rives

du Saint-Laurent; là, ils ac-
cueillirent et dans leurs coeurs

et dans leurs foyers, un si
grand nombre d’‘imimgrants ir-

landais passant par la Grosse|!

lle au moment où les fièvres

terribles sévissaient sur les na-
navires encombrés; et je n’ou-
blierai pas non plus la gran-

deur d'âme avec . laquelle ce
bon peuple accueillit les or-

phelins de ce désastre.‘
Voilà un témoignage trop

rare pour ne pas être souligné.
Quand certains de nos frè-

res irlandais comprendront-ils

queen nousoidont,IISs'oide-
raient eux-mêmes? =

Le sénateur Connolly l’a
‘| ration” "deñoûvélles

~——

 

Bon sang ne pouvant mentir,
le peuple des Trois-Rivières se
doit de le faire digne du plus
grand de ses enfants laïques, ce
monument à la mémoire de no-
tre ancien premier ministre, feu
Maurice-L. Duplessis.

Il faut qu'il soit à la taille du
peuple qu’il a représenté durant
32 ans, au gouvernement de la
rovince; à taille de celui qui
t incontestablement le plus

actif, le plus dynamique,le plus
clairvoyant administrateur que
le Québec a eu à la tête de son
administration, en ce dernier
demi-siècle.
De fait, plus que tous les au-

tres M. Duplessis a réussi à met-
tre le Québec sur le chemin de
la prospérité. Sous sa gouverne,
le développementfantastique de
notre économie s’est poursuivi à
un rythme accéléré. On faisait
grief à M. Duplessis de se laisser
photographier en train de pro-
noncer un discours à l’inaugu-

écoles,
sines ou routes. compris. En voilà un qui admet

que dans toutes les provinces

canadiennes, les droits du
français devraient être recon-

nus depuis longtemps. Si cela

eut été, nous n’aurions pas
dans le Québec atteint le dan-

gereux point de l'exaspération.

 

TRES CURIEUX!
Dans son remarquable ou-

vrage dur le Marquis de Vau-
dreuil notre talentueux histo-
rien Guy Frégault: nous fait
toucher du doigt que dansl‘ad-
ministration ecclésiastique,
Mgr Dosquet écartait les Cana-
diens d'une façon systémati-
que des hautes charges. Mau-
repas, alors ministre de la Ma-
rine, remarquait que des Ca-
nadiens s’en plaignaient tout
haut. 11 écrivait: “’L‘’on don-
ne ce qu'il y a de meilleur aux
Frangais, pendant qu'il y a u-
ne infinité de gens de famille
dans le pays, capables de rem-
plir ces places aussi bien que
les Français.‘

Aujourd’hui, les Canadiens
français se plaignent qu'ils
n'ont pas accès aux hautes
charges de la: fonction: publi-
que. Curieux'que sous le ré-
gime français cela n'allait guè-
re mieux, en certains secteurs
administratifs. On ‘‘traversoit
alors une époque oupos plus|qu'aujourd'hui il. n° alt pds
trop bon sur le planda”iaré-
ussite matérielle,d'êtrené/ou 

pays? Très curieux en effet,

par analogie. Maurice Huot

 

‘’Vivons notre concile‘ 1
thème de la prochaine
Semaine d'Apostolat Laïque

 

Pour la cinquième année consé-

cutive, le Comité diocésain de

l’Action catholique organise une

semaine dite de l’Apostolat laïque.

Ces semaines ont pour but de fai-

re réfléchir les fidèles sur un as-

pect particulier de la vie de I'Egli-

se. Cette année, le sujet est tout

désigné: le Concile Oecuménique

Vatican Il.

L'ouverture de ces semaines

coincide toujours avec le 3e di-

manche du caréme pour se termi-

ner le dimanche suivant. Dans

toutes les paroisses du diocèse des

activités auront lieu pour marquer

l'événement: des soirées d'étude

par petits groupes de familles; des

soirées paroissiales; des veillées de

prières à l'église, suivies de la

messe. Les écoles, les malades, les

hôpitaux, les personnes âgées,

toute la population eera alertée.

Avant son départ pour la Ville

‘Eternelle, Son Excellence Mgr

“Georges-Léon Pelletier a bien

voulu lancer un message à tous ses

‘aiocésains, pour le succès de cette
grande semaine de prières, d'étu- |-gra

"des et d'action.

Quoiqu’en disent ses détrac-
teurs les plus acharnés, l’histoire
du Québec retiendra qu’il fut un
inlassable bâtisseur. un pionnier
du Québec moderne. M. Duples-
sis a mêmeajouté au Québec un
pays nouveau où des milliers de
familles trouvent déjà de l'em-
ploi; il a permis pour l'avenir à
nos industriels, à nos marchands,
à d’autres milliers de familles
ouvrières, à des centaines de

avec leurs familles, de tirer par-
tie des richesses qu’il renferme.
M. Duplessis fut un réaliste

et un modeste, un de ces hom-
mes qui savent tenir compte des
faits, et profiter des circonstan-
ces. Il appliqua cette qualité au
service de la province.

Il ne fut pas de ceux qui
croient par leurs actions poser
les bases d’une politique immua-
ble: — sachant que tout ce qui
vient des hommes porte néces-
sairement en soi la limite et le
destin des hommes; que de lui-
même l’hommene peutrien pro-
duire qui soit au-dessus de
l’homme.
Feu M. Maurice L. Duplessis

n’était pas un homme sans fai-
blesses et sans défauts. Mais il
était d’une race qui, par ses
qualités civiques et morales, jus-
tifie une foi certaine dans ces
oeuvres qui portent le sceau de
sagesse et de la bonne volonté.
Il fut encore plus attachant par
son caractère humain et géné-
reux que par la multiplicité de
ses oeuvres.
Trois-Rivières possède déjà un

monument qui rappelle la mé-
moire d’un grand homme issu,
de son terroir: c'est le monument
de ce géant de la pensée, du sa-
voir, de l’éloquence, du d e-
ment, du patriotisme, de la gé-
nérosité chrétienne que fut le
grand évêque qui avait nom:
François Laflèche: l’un des plus nds Canadiens que la*race
ait produits. ; LC

|
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Ce monumentà M. Duplessis
 

ll y a des gens que les évé-
nements font sortir de l’ombre.
Ainsi M. Victor Barbeau, mem-
bre de l'Académie canadien-
ne-française, dont le talent a

toujours été si au-dessus de
l’ordinaire, mais qu’on tenait

en somme en veilleuse depuis
quelques années.

Voilà que tout d’un coup, on

le redécouvre et qu'on le re-
lance. La TV lui fait fête, les

journaux chontent ses louan-
ges, et lui tout étonné et pro-
bablement fort amusé de l‘at-

tention qu’on renouvélle à son
endroit, parle, commente,fait

 

Victor Barbeau
qu'on aime entendre

 

l'ombre un homme illustre,
quitte à l’inonder de lumière

des années plus tard. Incons-
tance, lassitude, font place à
une curiosité soudaine. On fait

pour les hommes ce qu'on fait

pour certains objets, on les re-
lègue au grenier, puis on se
souvient d'eux, et on est tout
fier de s'apercevoir que l’on a

des trésors cachés. Combien
de temps durera la nouvelle
popularité de M. Barbeau? Nul
ne peut le prévoir. Elle est en
tout cas bénéficiable à plu-
sieurs. Elle réjouit ceux qui
lui avdienttrouvédu talent au  le point sur une foule de sujets temps ou la vie d’intellectuel pour notre instruction et notre

agrément.

En France, on ne met jamais
dans l’ombre les grands hom-

mes. Au Canada, on procède
autrement. Soudain, pour un
oui ou un non, on plonge dans

était plutôt inusitée. La nou-
velle popularité de M. Barbeau
s'explique peut-être du fait
qu'il n’a pas vieilli, que son
coeur est resté jeune, et qu’il
est encore capable d'émerveil-
lement. Mourice Huot 
 

De jeunes étudiants en droit

d'universités québecoises sont
venus en fin de semaine ren-

contrer leurs confrères de l’U-
niversité d'Ottawa, ainsi que

ceux de Carleton. J‘ai pu cau-
ser avec quelques-uns de ces
jeunes gens et j'ai été frappé
par leur sérieux, leur ouvertu-
re d'esprit. Ces jeunes gens

ont voulu marquer par ces é-

changes, leur volonté de se
connaître mieux entre étu-

diants anglophones et franco-
shones, et même entre univer:

sitaires de même ‘langue mais
habitant des régions différen-
tes. Un étudiant du Québec a
fait remarquer qu’il sentait

Au 19ième siècle, Trois-Riviè-
res, le coeur de notre province,
donna au Canada francais, un
Mgr Laflèche, au 20ième siècle,
le même Trois-Rivières a connu
une signification politique. sans
rivale avec Maurice Duplessis.
eureux pays qui, chaque

siècle, produit unhomme servia-
ble à tous ceux de sa race.
Honneur donc au pays“triflu-

 

  
ECHANGES

chez l‘étudiont francophone
ontarien, une certaine retenue
qui n‘existe pas chez l'étudiant

du Québec parce que dit-il, I’é-
tudiant ontarien se sent en mi-
norité culturelle tandis quel’é-
tudiant du Québec se sent fort

de sa majorité.
D’autres opinions ou im-

pressions ont été le résultat de
ces rencontres fructueuses.
L'accent aujourd’hui porte sur
les échanges entre Canadiens.
L'isolement des divers groupe-

ments conadiens fut une des
carences du passé. Comment
se comprendre, s’apprécier, si
on ne se visite pas? Si un
mur de préjugés nous sépare.
On souhaiterait aussi plus d’é-
changes entre les citoyens de
toutes catégories des diverses
provinces canadiennes. Cer-

tains Conadiens connaissent
mieux les pays d'Europe que
leur propre poys.

Les voyages à l'intérieur du

Canada sont & recommander.
Ces étudiants rious en don-
naient en. fin de semaine un vien. ;

‘ Ernest LAFORCE. exemple vivant. Maurice Huot
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Réhabilitation

errer

domrémienne

  

Une réhabilitation ressemble à une convalescence. Il faut

entourerle sujet de soins, de délicatesse et de patience. , La re-

chute est facile, car I'immunisation contre le microbe n'est ja-

mais compléte. Le fléau de l'alcoolisme a multiplié les victi-

mes autour de nous. Autrefois, on accueillait l’alcoolique avec
un haussement d’épaules et un
le malheureux aux prises avec ses propres difficultés.

geste d‘indifférence qui laissait
On a

compris aujourd’hui quel’alcoolique est plus souvent une victi-
me qu‘un coupable, et de plus en plus, la charité chrétienne

entreprend son relèvement social et familial. Les oeuvres de
réhabilitation deviennent nécessaires, et le public se doit d‘ap-
puyer leur travail.

Notre oeuvre Domrémy af-
firme déjà son existence par de
belles réalisations locales. En
plus de leur propagande, l’oeu-
vre accueille un nombre impo-
sant de membres. Elle se fait
connaître graduellement du
public, a gagné la confiance de
beaucoup de gens, et dans la
majorité des cas, avec une bel-
le ouverture d'esprit, accepte
les suggestions pratiques et
tente toujours de nouvelles ex-
périences, dans la poursuite de
ses efforts pour atteindre une
plus grande efficacité.

Actuellement, les Domré-
miens ont aménagé une salle
d'accueil fort attrayante, l'ont
doté d'amusements diversifiés
et intéressants. Et de même
que la taverne hélas pour plu-
sieurs présente le seul lieu de
rencontre possible, pour les
membres Domrémiens et leurs
amis, un nouveau local agréa-
ble leur ouvre ses portes, et
chacun peut y trouver une at-

mosphère de gaieté, de distrac-
tion, parmi des visages connus
et des gens que de mêmes a-
ventures ou tragédies ont ren-
du sympathiques. Cette salle
répond à un besoin réel, et
heureusement les dirigeants
l'ont compris. L'oeuvre Domré-
my n’est pas la salle, mais la
salle d'accueil donne une adres-

lide sur lequel les réalisations
les plus ambitieuses peuvent
maintenant s'échaffauder. La
base est posée, l'oeuvre peut
s'ériger avec assurance, sans
craindre qu’un coup imprévu

L'oeuvre Domrémy exige des
fonds pour s’établir solidement.
Ils ont un loyer à payer, * de
l‘entretien et d’autres frais iné-
vitables. Les Domrémiens por-
tent eux-mêmes le plus gros
poids financier de l’entreprise,
et c’est normal. Toutefois des
besoins nouveaux dépassent souvent la capacité d'une asso-

 

 

  
IX nouveaux contes
viennent de puraîitre
dans la collectionS

‘’Contes de Maman Fon-
fon‘’ publiée par les Edi-
tions Fides. lls ont pour
titres:

Le Rêve de Doudou

Qui donc est perdu?
Miki et les arbres

Souricette et Cribiche

Les anitiaux fantas-
ques

La guerre du lion et de
la girafe.

Joliment illustrés par
Hubert Blais ils peuvent
être racontés pur maman
ou la grande soeur, mi-
més, chantés ou ‘oués in-
tégralement.

Doudou deviendra vite
l’amie des tout-petits, el-
le uifait de si jolis rêves 

—————Vient de paraître

/ …, SIX NOUVEAUX
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se a l'oeuvre, et un terrain so-|

LE BIEN PUBLIC

ciation; et c'est le cas présen-

onéreux à porter, et voilà pour-
quoiils tendent la main au pu-
blic. À La Tuque, tout appel à
la charité trouve toujours une
réponse enthousiaste. La po-
pulation locale, sur ce point,
peut être citée en exemple à
beaucoup d'autres milieux.

!| sera important sans doute
que l'oeuvre Domrémy atteigne
son objectif. C'est un point de
départ fondamental. Toutefois,
ce côté matériel assuré, la cam-
pagnede souscription ambition-
ne surtout d’informer le public
sur la marche de l'association,
faire connaître le mouvement
pour ceux qui pourraient en a-
voir besoin, et surtout réaliser,
dans notre ville, une sorte de
centre anti-alcoolique qui ou-
rait pour mission de renseigner
les gens avec tact contre les
dangers toujours réels de l’al-
cool, et rétablir la vérité sur la
propagande alcoolique. Ce 
très dynamique, suppose une
organisation bien au point et
un mouvement d'ensemble
plein de vigueur.

L'oeuvre a sa place naturel-

«bouche inévitablement. à cô-
té des tavernes. Une oeuvre
de réhabilitation n’accuse per-|
sonne, mais cette oeuvre naît
par suite des négligences indi-
viduelles ou collectives. Notre
société multiplie les facilités de
boire, sans paraître se préoccu-
per des répercussions sociales
et familiales. Nos endroits pour
boire portent enseigne brillan-
te sur la rue, payent de lourds
impôts. Toutefois cette exis-
tence légale ne suffit pas à les
dégager complètement de tou-
te responsabilité. Ce commer-
ce reste certainement un foyer
évident de corruption et de dé-
gradation de notre population.
 

Ld

de

Maman Fonfon !

4

et l’un retrouvero "Miki"
l’adorable chien, faisant
de sensationnelles aécou-
vertes en furêt. Tous les
animaux y passent: lion,
girafe, souris, orignal, bi-
sons, marmottes, etc, etc.

La collection des ‘’Con-
tes de Maman Fonfon‘‘
est très utile, non seule-
ment aux parents qui
y puiseront d'excellentes
suggestions pour apaiser
et réjouir les petits, mais
auss à tous ceux et cel-
les qui s'occup.n* des loi-
sirs des crès jeunes dans
les maternelles, chez les
louveteaux, les jeannet-
tes.

Chacun des titres se
vend a Fides, 25 est, rue
Saint-Jacques, et . dans
toutes les bonnes librai-
ries.

Chacun $0.59  
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que doit équilibrer en influence
cette publicité mensongère. Les
Domrémiens trouveront à leur
accueil un endroit pour échap-
per aux tentations de boire;
bien plus, ils rencontreront des
gens marqués tragiquement
par les méfaits de la boisson. Il
suffit de se rendre les visiter
pour comprendre les dangers
de la boisson et pour en détes-
ter l‘usage immodéré. Notre
jeunesse aurait avantage à fré-
quenter occasionnellement ces
endroits. Faut-il ajouter aussi
que les bûcherons ou mêmeles
voyageurs seront toujours bien

| accugillis par les Domrémiens.
Si quelqu’un veut boire, le
Domrémien le déplore et s’en
attriste; mais si quelqu’ur
VEUT ARRETER DE BOIRE, le
Domrémien multipliera les ef-
forts pour lui aider. || devien-
dra le bon Samaritain qui pan-
sera les paies de l’alcoolique,
cherchera une solution à ses
problèmes : psychologiques ou
familiaux, et tentera l’impossi-
ble pour le remettre sur le bon
chemin. Les Domrémiens
comptent déjà à leur crédit
plus d’une dizaine de résurrec-
tions. Des alcooliques ontre-
trouvé, grâce à leur coup de
main, la force de triompher
de leurs mauvaises habitudes,
se sont repris à espérer, et mè-
nent désormais dans la société
une vie de citoyens respecta-
bles et de catholiques exem-
plaires. La réhabilitation dorn-
rémienne
fruits.

Mais la tâche reste im-
mense. Chaque jour le prô-

plus aigu, les victimes se multi-
plient, les demandes s'accrais-
sent. On n'aurait pas besoin
d'hôpital, s'il n'y avait pas de
malades; on n'a s be
mignne s’il n°y avait ve; 23 00 YAYAIt pas de vic-times du.fléau de l’a) gélisre.
Mais depüis les premièresheu- 

tement. L’item loyer est assez|-

programme a quelque chose de

La propagande anti-alcooli-{….

produit déjà de ces

blème de l'alcoolisme devient

‘aurait pas be-|
| sain de ré Bilitation de

matin, à Radio-Canada. Du lundi au vendredi,
LEYRAC et PIERRE THERIAULT, en compagnie du pianiste
Paul de Margerie, animent cet étincelant quart d'heure de va-
riétés pour les auditeurs du réseau français de radio.

  
&, AEa

C'est Plein soleil, même par temps gris, à 10 h. 30 du

 

ires de notre histoire, tout le
[monde sait que l’abus voulu,
organisé et commercialisé de la
boisson est la plaie du pays, la
source de ce qu'il y a de plus

ne vienne l'abattre facilement. le dans notre milieu; elle dé-!|abject dans la vie individuelle,
; familiale, sociale et politique.
Alors il y aura toujours place
pour la réhabilitation, car il n'y

, aura que la beauté incomparo-
: ble da la charité pour faire ou-
blier la laideur du vice et la
lâcheté de la faiblesse humai-
ne.

François Marchand,
ptre-vic.

Ce 18 février 1963.  
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Un panneau de distribution

_“‘HOUSEPOWER"_ 

 

 

  

 

lui apporte beaucoup,

à elle aussi

 

Demandez aujourd’hui

aed
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LA COMPAGNIE'D'ELECTRICITE

"SHAWINIGAN ¢ 

Une installation électrique bien calculée, avec

un panneau de distribution “HOUSEPOWER", est

toujours avantageuse: elle rend la maison plus

confortable; elle permet d'obtenir un meilleur
service des appareils électroménagers; elle amé-

liore la sécurité et l’économie de l'installation
et des appareils. De plus, une installation élec-
trique moderne accroît la valeur de la maison.

votre maître-électri-
cien de vérifier si votre installation correspond.
aux normes modernes. CE SERVICE EST
GRATUIT; vous n’avez rien à perdre, mais beau-
coup à gagner. Renseignez-vous aussi sur les
excellentes FACILITÉS DE PAIEMENT OF-
FERTES PAR LA SHAWINIGAN qui vous per-  -
meéttent- vo,installation $4%

féipaiemevoupour
par mois seulement
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DANS LE SITE PAISIBLE ET ENCHANTEUR
L'INSTITUT FAMILIAL N

#11 faut que les mères acquièrent

les connaissances nécessaires pour le
gouvernement de la famille, l’art de

tenir en ordre une maison, d’équili-

prer un budget, les notions utiles de
puériculture et surtout une connais-

sance suffisante des règles de la pé-
dagogie. Si la mère se donne a sa

mission éducatrice, guidée par- un
ENSEIGNEMENT ADAPTE,la cellu-
le vitale de la société sera saine et
forte”. (Pie XII).
Cet enseignement adapté, nous Ie

possédons chez nous. Il est dispensé
par les Instituts Familiaux. Leur
programme, centré sur les intérêts
vitaux de l'individu, de la famille et
de la société, prépare nos filles à de-
venir des femmes responsables, des
épouses intelligentes et des mères dé-
voués. .
Pour en savoir davantage sur ces

«Ecoles de Bonheur”, je suis allée
frapper à la porte du tout nouvel
Institut Notre-Dame, Kerana, dirigé
par les Filles de Jésus et situé aux
Vieilles Forges.
Avec la Rév. Mère Maria de Ste-

Cécile, j'ai fait le tour de la proprié-

AS

 

LE. BIEN PUBLIC  —
DES VIEILLES FORGES

OTRE-DAME, K
G
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“Va pour les femmes savantes. Du moins qu’elles sachent la
chimie et le pot-au-feu. . . et l’art de recoudre un bouton!”

Ecole de préparation à la vie
té. Rien n’a été épargné pour doter
les étudiantes d’une maison à la fois
belle et confortable: vastes locaux a-
vec air climatisé, mobilier moderne,
laboratoire et gymnase, cuisine bien
équipées, salle familiale avec sa che-
minée, son piano et son appareil de
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peine tailler une robe, coudre une
blouse, broder de jolies nappes, tri-
coter de chaudes mitaines.
De plus, l’Institut Familial Notre-

Dame est le seul dans la Province de
Québec à offrir une année de spécia-
lisation en couture. Des étudiantes

pee
CIE pC Sega
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L'Institut Familial Notre-Dame est le seul dans la Province de

Québec a offrir une année de spécialisation en couture.

TV. — Partout, d’immenses pan-
neaux de verre accueillent généreu-
sement la lumière et le soleil, tout
en offrant une vue reposante sur un
petit bois de sapins et de bouleaux.
A l’Institut Notre-Dame, règne une

atmosphère de joie, de spontanéité et
de liberté bien comprise qui favorise
le dialogue entre professeurs et élè-
ves. “Nous nous efforçons de donner
aux étudiantes une autonomie et des
responsabilités qui les dégagent de
l'enfance et les préparent à la vie”,
m'a dit une religieuse.
La préparation à la vie — but de

toute éducation — comment l’envisa-
ge-t-on à l’Institut Notre-Dame? Par
une formation intellectuelle, qui meu-
ble l'esprit, affermit ta volonté et dé-
veloppe un bon jugement. Environ
60% de l'horaire scolaire est consa-
cré aux matières de culture générale:
Instruction religieuse, grammaire et
littérature française, biologie, his-
toire et géographie, anglais, sciences,
physique et chimie, etc.
. Après une telle énumération, peut-
être serions-nous tentés de dire avec
François Coppée: “Va pour les fem-
Mes savantes. Du moins qu’elles sa-
chent la chimie et le pot-au-feu; les
causes de la Révolution Française et
l’art de recoudre un bouton!”... Ras-
Surons-nous, les étudiantes des Insti-
tuts Familiaux savent plus que re-
coudre un bouton, elles peuvent sans

religieuses et laiques venues de tous
. les coins du pays bénéficient actuel-
lement de ce cours de perfectionne-
Meñt dont la titulaire est Mlle Claire

AON vases 1 11 000
= CAMMSsCA à

par Monique
Lacoste. La plupart d’entre eHles se-
ront engagées comme professeurs de
couture, les autres pourront obtenir
des emplois intéressants dans des
maisons de haute-couture.

, Une courte incursion dans les cui-
sines m’a permis d’admirer quelques
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ERANA
j'ai vu des douzaines de choux bien
dorés et gonflés à pointi… N'eût été
la crainte de paraître gourmande, je
me serais volontiers attardée dans ce
lieu de délices!

. Mais pour remplir efficacement sa
mission maternelle, il ne suffit pas
d'être une ménagère avisée. Le pro-
gramme accorde une attention spécia-
le à la connaissance de l'être humain:
pédagogie enfantine, pédagogie fa-
miliale, psychologie féminine, psycho-
logie de l’homme, puériculture, socio-
logie. — “Bien sûr, nous n’avons pas
la prétention de former des psychiâ-
tres, ni des pédagogues, me fit remar-
quer une religieuse, mais simplement
des épouses capables de seconder leur
mari!”
Au terme de ma visite, Mère Maria

de Ste-Cécile me conduisit au Petit
Foyer, logé dans uneaile de l’Institut.
Chaque étudiante des 3e et 4e an-
nées y fait un séjour d’une semaine.
Durant son stage, la jeune “maitres-
se de maison” doit faire la lessive, le
repassage, cuisiner les repas, faire
les emplettes sans grever son bud-
£et, et recevoir des invités.

Valois-Beauséjour
En plus, elle doit veiller aux soins

d'un jeune bébé. Que d’attentions,
de dévouement exige de l’apprentie
maman la garde de ce petit être fra-
gile qui pleure, réagit et pose mille
problèmes imprévus! Dans l’ambian-
ce du Petit Foyer, l'étudiante s’ha-

 

Une courte incursion dans les cuisines m'a permis d'admirer
quelques jeunes “cordons bleus’’ ou trovoil. Le mets au pro-
gramme? Des choux à la crème.

jeunes ‘cordons bleus” au travail. —
Les mets au programme de la jour-
née? Des chaux à la crème. Sur
des comptoirs brillants de propreté,

 

séjour d’une semaine. La ‘’maîtresse de maison‘’ doit y faire:
lessive, repassage, repas, emplettes, recevoir des invités. Elle

doit même veiller aux soins d'un jeune bébé.

bitue à la patience et à la réflexion.
Elle réalise alors que les humbles be-
sognes quotidiennes, spiritualisées
parla foi et la charité, peuvent pren-
dre une valeur d’Eternité.
On travaille beaucoup à l’Institut

Familial, mais on prend aussi le
temps de se délasser.  L'étudiante
qui fournit un long travail sédentai-
re, sait profiter pleinement de la
classe de gymnastique confiée à Mme
E. Proschek. Le temps des loisirs,
c'est aussi l'occasion pour les élèves
de s'initier à l’art: peinture, cérami-
que, émaux sur cuivre, chant choral,
folklore. Chaque semaine, les étu-
diantes organisent une fête familiale:
excellente façon de faire l’apprentis-
sage du leadership et de mettre en é-
vidence les talents de l'Ecole.

Soucieuses de s’adapter aux temps
nouveaux, et de répondre aux aspira-
tions légitimes des étudiantes, les au-
torités de l’Institut Familial Notre-
Dame offrent à leurs pensionnaires
plusieurs activités extérieures: théâtre
concerts, rencontres avec le milieu
étudiant, aide aux familles pauvres.

D'ailleurs, cette libéralité affec-
tueuse semble porter ses fruits, car
je n’ai rencontré, dans cette “école
de bonheur”, que des jeunes filles
épanouies, fières d'être étudiantes à
Notre-Dame et heureuses de la mai-
son maternelle qui les attend dans
la famille et dans la société.

Avec l'Armée Canadienne au Congo

 

LEOPOLDVILLE (Congo), le 13, Unies à Kamina et le 2e bataillon

février — Un officier deArmée de l'Armée Nationale Congolaise,
Canadienne, stationné à Kamina|le lieutenant Liston se trouvait

(Congo), a sauvé récemment] vers la mi-janvier avec la pa-

grâce à son sang-froid la vie d’un| trouille congolaise de 160 hommes,

Soldat congolais et enrayé la pos- stationnée au village de Kabongo
sibilité d’autres pertes, à la suite| (Katanga), lorsqu’un soldat mar-

" l.cha sur une mine,de l'explosion d’une mine.
L'officier qui s'est ainsi distin-

Bué est le lieutennat J.T.F.A. A son arrivée sur la scène, le

(Terry Liston, âgé de 24 ans et|lieutenant Liston trouva un mort

originaire de Montréal. I] fait ac-jet deux blessés graves dont l’un

tuellement partie de la 57e unité [reposait encore dans le champ de

|

33 il est maintenant en voie. de

premier soins.

canadienne des transmissions stä-|-mines. Il se préparait à organiser guérison.
tionnée avec la Force des Natioris|le sauvetage de ce dernier lors-

qu’il réanies, au Congo. ”  ter général de secteur des Nations ce_des minsaryoe #1" su

que les soldats con-  

Explorant le champ de mines]
avec une baionnette sur une dis-

tance d'environ 12 verges, il trou-
va et marqua l’emplacement de
trois mines, déblaya le chemin et
avec l'aide des soldats congolais

En dépit des efforts du lieute-
nant Liston, le soldat devait mou-
rir de ses blessures. Le second
blessé, dans un état moins grave,
put étre évacué par hélicoptere et
dirigé vers l'hôpital de Kamina

Le lieutenant Liston sert dans le Mme pu Se
LU ie’ - u- 0 - -)Officier de liaison entre le.quar-| golais h'avaient aucune expérien rots.drarror od"| La, TUE ippe-Hébert,

traduit les ordres,

 IMontféal.
Logg 3 . a

tobre il reçut le commandenient|
du détachement canadien’ des

nsmissions. Deux mois plus
ara il devenait officier de liaison| MENT BIEN AVISEE
avec l'unité congolaise. En plus de quand vous servez du Max-

la liaison qu’il effectue entre son Ce mél d

retira le blessé et lui donna les| bataillon et les unités de l'ONU

|

well House.

Ce

mélange de

© |&_ Kamina, il sert d’interprète,

|

cafés renommé est extra-

 

VOUS ÊTES REELLL

de
l’organisation de l'approvisionne-

|

sävourcix, extra-velouté,
.ment et conseille l'officier chargé
de l'instruction de son unité.

et corsé. Il est toujours
“Bon jusqu’à*la Dernière

Le lieutenant Liston, autrefois eile 17?
membre du 2e bataillon qu Goûtte! _
oyal 22e Régiment, au Camp de co, Ta

Valcartier,est le fils de M. et de| Encouragez
Mme Stanley P. Liston, demeurant votre’ journal.local

 

 et faites-le lire...
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LE TOMBEAU DE
LOUIS DANTIN

Les Morts ne Survivent, sur ter-

re, que par la pieuse mémoire de

ceux qui se souviennent d'eux.

Ainsi peut-on dire que Nelligan

vit, de nos jours, dans nos lettres,

grâce à Louis Dantin qui le sauva

de l'oubli en publiant les poèmes

épars de son malheureux ami.

Louis Dantin doit, (plus qu’à

tout autre certainement) sa survie

à la fidèle amitié du docteur Ga-

briel Nadeau qui publia, il y a

quelques années, ce livre atta-

chant intitulé “Louis Dantin — sa

vie, son oeuvre” documentation

indispensable à tout futur biogra-

phe de l'auteur de “La Chanson

Intellectuelle",

Déjà, l'an dernier, le Père Yves

Caron y puisait pour soutenir à

Laval une brillante thèse de doc-

torat en compassant tous les as-

pects de la multiple personnalité

de Louis Dantin. Cette thèse, espé-

rons-le, connaîtra bientôt les hon-

neurs de la publication.

Voici que te docteur Nadeau,

toujours fidèle au souvenir de son

grand ami, vient de réunir en un

magnifique volume, les poèmes

inédits de Louis Dantin, sous le

titre évocateur et nostalgique de

Poèmes d'outre-tombe.
C'est Ià un service inappréciable

qu’il vient de rendre aux lettres

canadiennes-françaises.

Un de nos esprits les plus culti-

vés, perfectionniste en tout, le  
PESEE

 

CHARBONNERIE ST-LAURENT Ltée
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de la chaussure
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LIVRAISON RAPIDE

SERVICE

CHARBONS — HUILES

le nom de

“J. A. GOSSELIN
signifie toujours

élégance, qualité, prixmodérés

docteur Nadeau a voulu quece li-

vre fut aussi parfait que possible.

Il y réussit en nous offrant un al-

bum d’une présentation impecca-

ble qui est tout à l'honneur des

éditeurs aussi bien que du com- |

pilateur.

Dans sa courte préface le doc-

teur Nadeau explique la présen-

tation posthume de ces pages

émouvantes:

“A une date que je ne saurais

préciser, Dantin avait réuni dans

un cahier, en vue d'une publica-

tion éventuelle, quelques poèmes

auxquels il avait donné le titre de

“Poésies inédites”.
“En publiant ces vers aujour-

d'hui, avec d’autres mis de côté

par lui ou oubliés, je remplis —

bien tardivement, hélas! — une

promesse que je lui faisais avant

sa mort. À la vérité, ce qu’il sou-

haitait c'était une large édition qui

eût fait connaître au public lettré,

à ce public qui avait goûté son

Coffret de Crusoé, le restant de
son oeuvre poétique. En attendant

qu’une telle entreprise soit possi-

ble, j'offre ce recueil à ses amis.

Avec les poèmes de Franges d’Au-

tel et ceux du Coffret il représente

la somme de ses écrits en vers.”

Si nous avons un regret à expri-

mer en face d’un si précieux volu-

me,c’est qu’il soit de tirage si res-

treint. — soit cent exemplaires!

Il y aura dix-huit ans, le 20

janvier 1963, que Louis Dantin
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LE BIEN PUBLIC

fut inhumé. Depuis il ne cesse de

susciter l'intérêt et la vive sym-

pathie de tous les lettrés nord-

américains.

“Louis Dantin n'est pas mort.

Peu importe que les yeux de notre

ami soient éteints, que le coeur

ne batte plus les pulsations de la

vie physique: l’âme qui nous char-

paroles citées par le docteur Na-

deau et qui peuvent s'appliquer à

l'auteur même.

Tout en accordant une minute

de recueillement à Louis Dantin,

il’ sied de manifester un signe de

gratitude au docteur Nadeau qui

perpétue ainsi courageusement la

mémoire de notre grand disparu.

R. Dion-Lévesque

(* “Poèmes d’outre-tombe”, volu-

me de 164 pages.

sur papier Rolland de Luxe India,

numéroté a la main, de 1 a 100,

constituant l’édition complète

et définitive. — Editions du

“Bien Public”, Trois-Rivières, Ca-

nada, 1962)

mait par sa douceur exquise, le

coeur si tourmenté sous des dehors

paisibles, tout ce que Dantin était

pour nous, en somme, et tout ce

que nous aimions en lui, tout cela

vit encore”.
Ces lignes sont une paraphrase

des lignes qu’écrivait jadis Louis

Dantin parlant d'Emile Nelligan,—  
HOMMAGEà Louis Dantin

L'alchimie de la mort a transformé ton front

En un marbre poli, mettant sur tes prunelles

De bienfaisants rideaux, et tes lèvres rebelles

Se serrent en défi à ce suprême affront.

‘Ton coeur d'hier est un morceau de glace au fond

De ta poitrine inerte, et tes mains fraternelles

Se figeant dans la paix des choses éternelles,

Ontfini de tracer leurs humaines leçons.

Mais nos yeux dessillés en contemplant tes restes

Ont vu les temps futurs cristalliser tes gestes,

Ont vu, de ton cerveau bouillonnant et mystique.

Emerger, et planer en une apothéose,

Où rayonne à jamais la probité éclose,

—Ton âme 1evêtue d’une sobre dalmatique.
R. Dion-Lévesque

(Extrait de “Solitudes”.) (Le Travailleur)

UN EDUCATEUR DISPARAIT
 

 

Le Séminaire Saint-Antoine vient de perdre un excellent pro-

fesseur en la personne du R. P. Louis-Marie Saint-Hilaire, o.f.m., dé-

cédé mardi dernier à l’Infirmerie provinciale des Franciscains, après

plusieurs mois de maladie.

Natif de Montréal, le R. P. Louis-Marie, fut 25 ans durant, pro-

fesseur à l’'INSTITUT MONGEAU-SAINT-HILAIRE, le premier col-

lège laïc entièrement consacré aux études classiques, dont il fut le co-

fondateur en 1930.

En octobre 1952, il quittait le monde pour entrer au Noviciat des

Franciscains. Il fit profession simple, en octobre 1953; dès le len-

demäair” le-14, il était nommé-professeur au Séminaire Saint-Antoine.

Après obtention d'un double indult de Rome, il émet ses voeux

solennels le 14 juillet 1955, et est ordonné prêtre le 7 août 1955, à

Montréal. En septembre 1955, il se rend à Rome pour y terminer

ses études théologiques à l’Angelicum, d'où il revint l'année suivante

avec une licence en théologie.

Dès 1956, i! reprit l’enseignement au Séminaire Saint-Antoine
jusqu'en octobre dernier alors que la maladie le terrassa.

Au cours de sa carrière d’éducateur, il a publié de nombreux ma-

nuels de géométrie, de grammaire latine, de philosophie, ete.
À ses Frères Franciscains, et à sa famille nos sincères condolé-

ances!

J.M. H.

 

Cet emblèmereprésente de l'argent
quand vous en avez besoin
Oui, cet emblème peut vous
obtenir $2,500 et parfois même
davantage. Niagara Finance compte
plus de 200 succursales au Canada;
elle préte rapidement et sans formalités aux
Canadiens qui ont besoin d'argent pour toute
raison valable. Etes-vous de ce nombre ?

NIAGARA FINANCE COMPANY LIMITED
La plus importante compagnie canadienne

de prôts aux consommateurs.
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J'eurais beau posséder le don de
prophétie et pénétrer tous les mys-
tères et toute la science, j'aurais
beou avoir assez de foi pour trons-
porter les montagnes, si je n'ai
pas la charité, je ne suis rien.
(I Cor. 13, 2)

Société Catholique de la Bible
 

Canada

Province de Québec

District de Trois-Rivières

No. 35052

Cour de Magistrat
Valère Lachance

Demandeur
vs

Paul-Guy Bergeron

Défendeur

Avis Public
Par encan et par suite de saisie

je procèderai le 2e jour de mars

1963 à 10 heure de l'avant-midi.

Chez PH. McCarthy Transport

Inc. 2619, Bvld Normand Trois-

Rivières, à la vente des meubles

et effets mobiliers, par moi saisie

en cette cause le 11e jour de sep-

tembre 1962 consistant en: Un ap-

pareil de télévision de marque

Admiral portant les numéros

40 À 55-32 et 40 Y 98-118. Un ap-

pareil de radio de marque Electro-

home portant le numéro; 14725
le tout sera vendu suivant la loi,
pour argent comptant.

Julien Bergeron

HCS.

AVIS LEGAL
AVIS PUBLIC est, par les pré-

sentes, donné qu’en vertu d’une
Ordonnance rendue par l’'Honora-
ble Léon Lajoie, Juge de la Cour
Supérieure du District de Trois-
Rivières, la soussignée a été auto-
risée accepter sous bénéfice
d’inventaire la succession de son
époux, monsieur ALBERT LA-
CROIX, en son vivant restaura-
teur, domicilié à St-Stanislas,
comté de Champlain.

 

 Irène Despins Lacroix
(15-22)

 

PUBLIC
Organe du réveil trifluvien

©

Imprimé par
l'imprimerie du Bien Public

1563, rue Royale Trois-Rivières
Téléphone 378-8404

 

  

: ROLAND PAILLE, gérant

Division des Trois-Rivières Tel. FR. 5-1985
1185, rue Hart Trois-Riviéres Tél. FR. 5-31.153 .

J. H. René de Cotret, C.A. Henri Ferron, C.A.Pomeee  atieiied

||

J A. TRUDEL| J. Robert Lacroix, C.A. | Notaire
RENE: DE COTRET, FERRON, NOBERT | *+ &CIE = NN=
LL Comptables Agréés | || 206..ru0Radisson,Trois-Rivières 1e onawinigan ||| Trois-Rivières —

a CELA eg ae   



BE UDREDI, 22FEVRIER 1963

 

  
   

  
     

   

  

  

  

  

HA L'encyclique MATERet MA-

FAISTRA du 15 mai 1961 était

Mtendue depuis des mois, pour

Ÿ 70c anniversaire de Rerum

Räocerum. Nous ne pouvons

MS 1pçonner encore tout ce que

FMn voudra bien “faire dire” à
PA .tte nouvelle encyclique, puis-

M il est dans les habitudes des

# nmentateurs

|

d'interpréter,

BN fois même d'exploiter et aussi

lo déformer, les documents pon-

ficaux, en faveur de telle ou

clle théorie en vogue, de tel ou

52] courant social dominant, de

ME omique et sociale.

i |] est une chose certaine, c’est
me MATER & MAGISTRA
mtend d'une part “rappeler et

Apréciser des points de“doctrine

qui ont été exposés déjà”, et

Yl'autre part “expliquer la pensée
de l'Eglise du Christ sur les nou-
veauxet les plus importants pro-

blèmes du moment”.

8 Il importe de noter que la
condamnation du Communisme

et du Socialisme, même modéré,

est ici renouvelée, soit explici- |
tement, soit implicitement.

“Entre le Communisme et le
Christianisme, le Pape rappelle
que l'opposition est radicale. Il
ajoute qu'on ne peut admettre
en aucune manière que les

catholiques donnant leur adhé-
sion au Socialisme- modéré, pour
trois raisons: (A) soit parce qu’i
est une conception de vie close
sur le temporel, dans laquelle le
bien-être est considéré comme
objectif suprême de la société;

À (8) soit parce qu'il poursuit une
88 orcanisation sociale de la vie

commune au seul niveau de le

production, aù grand préjudice
de lu liberté humaine; (C) soit
parce qu'en lui fait défaut tout
principe de véritable autorité

sociale.”

I] nous apparaît, en effet, que
l'accent mis par le Souverain

Pontife sur le droit de propriété,

sur les petites et moyennes en-
treprises et, pour la première
fois de façon aussi directe et
aussi précise, sur l'entreprise
agricole familiale, montre plus

et mieux peut-être que les ana-
thèmes, le souci constant qu’a
l'Eglise de défendre l'humanité

contre toutes les formes d’Eta-

tisme, communiste ou socialiste.

Aussi est-ce sur ces divers
points que nous ferons porter
nos principales réflexions. Puis-
sent-elles aider quelques-uns à
comprendre enfin que l’anti-
communisme de l'Eglise n’est
point, comme ils se plaisent à
dire, un anti-communisme né-
gatif. L'Eglise intervient avec

toute son autorité pour aider à
détruire ce qui est contraire au
bien des hommes, mais ce fai-

sant, elle ne cesse d'opposer aux
billevesées des théoriciens, des
plans de vie sociale conformes
à la nature de l'homme,et selon

ses principes deux fois millé-
naires si bienfaisants et salu-
taires.(...)

1l est une questionqui préoc-
Cupe nos contemporains, que
n'élude pas Jean XXIII. Si

'Eglise vengeavectantde forcele droit de propriété privée, va-

| ou tel plan de politique éco- |

   

droit de propriété à l'Etat et aux
établissements publics? — Non.
L'Eglise reconnaît qu’ils détien-
nent en propriété légitime des
biens de production, surtout
lorsque ces biens “en viennent
à conférer une puissance écono-
mique telle qu'elle ne peut, sans
danger pour le bien public, être
laissée entre les mains de per-
sonnes privées.” Pie XI l'avait
déjà professé dans Quadrage-
simo anno.

Mais, depuis trente ans, la
question ne se pose-t-elle pas en
des termes nouveaux? L'expan-
sion de la propriété publique, de
celle de I'Etat et de celle des
collectivités, est devenue de plus
en plus grande. L'Eglise la
pourrait-elle approuver, sans la
moindre réserve? Il ne le semble
pas.

Voici que Jean XXIII en
appelle au principe de subsidia-

de la supprimer. Il ne peut légi-
timement étendre son domaine
que là où l’exige le bien com-
mun, que là où les particuliers
seraient impuissants. L'Etat doit
venir en aide aux membres de la
société pour le bien de tous, et
non pour, sonpropre bien à lui,
I'Etat.

Voilà de sages limites qui, si
elles sont respectées, peuvent
mettre les sociétés modernes a
l’abri de l'emprise tyrannique de
l’Etat. Donc, qu’on ne confie pas

tout à l'Etat, qu’on ne lui aban-

donne pas tout! .

“De nos jours (dit le Pape)

PEtat et les établissements pu-

blics ne cessent d'étendre le

domaine de leur initiative. La

fonction sociale de la propriété
privée n'en est pas pour autant

désuète, comme certains au-

rité, qui lui est si cher, pour
donner des limites au domaine
de l'Etat. C’est bien là l’ensei-
gnement traditionnel: l'Etat ne
doit pas se subtituer aux indi-
vidus ni aux sociétés dites inter-
médiaires. Il n’a donc pas le
droit de réduire exagérément la
propriété privée, et moins encore

les hardiesses des sciences appli-
quées, comme autant d'oeuvres
voulues par Dieu qui a fait de
l'homme le roi de la création,
pour qu’il la continue et la per-
fectionne. Sans rien nier de ces
propos, Jean XXIII rétablit ici,
semble-t-il, le véritable plan de
Dieu, à la réalisation duquel est
appelé, en premier lieu, le tra-
vailleur de la terre.

N'est-ce pas lui, l'agriculteur,
qui est, par son existence même

et par son labeur quotidien, le
premier, le plus proche, et osons
dire même: le plus efficient des
lieutenants de la Providence du
Dieu Créateur?

“Is vivent (les agriculteurs)
dans le temple majestueux de la
création; ils sont en rapports
fréquents avec la vie animale et
végétale, inépuisable en ses ma-
nifestations, inflexible en ses
lois, qui sans cesse évoque la
Providence du Dieu Créateur.
Elle produit (cette vie) les ali-
ments variés dont vit la famille
humaine; elle fournit a Tindus-
trie une provision toujours

accrue de matières premières.”
H y a là, on ne saurait le

mettre en doute, une volonté de

rétablissement de la hiérarchie

LE BIEN PUBLIC

EAN XXIII condam

des professions, de la hiérarchie
des missions, de la hiérarchie

des valeurs. Notre monde souf-
fre de ne les avoir point respec-
tées. Jean XXIII donne & nos
contemporains une haute leçon
de morale, qui devrait avoir de
grands retentissements sur les
_plans social et politique (...)

Le lecteur aura vu, tout au

long de ces pages, la condam-
nation la plus stricte quisoit des
principes marxistes. Aux idéo-
logies fumeuses et aux construc-

tions artificielles (du Marxisme)
qui contribuent à déchristianiser
et à déshumaniser les peuples,
MATER & MAGISTRA oppose,
avec sérénité et avec force, les
structures idéales et réalisables
des entreprises agricoles: celles-
là même qui ont fait leur preuve
dans les siècles passés et qui
sont aptes à être modernisées
grâce à l'apport bienfaisant des
techniques modernes.

À ceux qui seraient tentés de
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ne le communisme
suivre le marxisme et se feraient

ainsi les complices inconscients
de son oeuvre de destruction,
I'encyclique de Jean XXII pro-
pose un programme positif, en
vue des constructions et des re-
constructions d'entreprises si
nécessaires au bien réel des indi-
vidus et au BIEN BUBLIC.

LUC LEFEVRE, prêtre.

© +

PS. Nous n'avons donné qu’un
extrait du long article de l’abbé
Lefèvre, dans LA PENSEE CA-
THOLIQUEde Paris. Cet exposé de
principes sociaux vient confirmer
les prévisions d'un grand homme
d'Etat de chez nous. Dans son in-
tuition clairvoyante, M. Duplessis
suivait déjà, dans les grandes li-
gnes, les directives que nous a
données le Souverain Pontife, un
an et demi après la mort de notre
Premier Ministre. “Politique agri-
cole d’abord!… En garde contre le
socialisme d’Etat!”… voilà des
mots d’ordre que M. Duplessis a
répétés souvent et qui restent
d’actualité. Il a montré une sa-
gesse de gouvernement que l’his-
toire impartiale reconnaîtra et que
ses concitoyens ne doivent pas
oublier. 
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 raient tendance à le croire par

erreurs: elle a sa racine dans la

nature même du droit de pro- |

priété.”
Dans la même encyclique

MATER & MAGISTRA, Jean

XXIII exalte la fonction sociale

des agriculteurs:

“La personne humaine trouve,

dans le travail de la terre, des

stimulants sans nombre pour

s'affirmer, se développer, senri-

chir, y compris danis le champ

des valeurs spirituelles. Ce tra-

vail doit donc être conçu, vécu,

comme une vocation, comme

une mission; comme une réponse

à l'appel de Dieu, nous invitant

à prendre part à la réalisation de

son plan providentiel dans This-

toire; comme un engagement à

s'élever soi-même avec les au-

tres, comme une contribution à

la civilisation humaine.”

Les hérauts de l’industrie mo-

deme se plaisent à célébrer,

dans les progrès inouïs de la

technique, les preuves les plus

manifestes de la part que l'hu-

manité a su prendre enfin, de

l’action créatrice. Notre siècle ne. “belle, en notretempsHréfuser le: duits par les centro cessédeChanterles prouesses et; nicouagen —Aüx'Outé

. La ligne de transport à 700,000 volts que
l'Hydro-Québec réalisera prochainement pour.
transporter les 5 millions de kv qui seront pro-

les de.Vaménagement-Mo-
comporte le mise.

3g

< ! 3

 
voit ici un tron
kv: Tee, re

#4,

J

en oeuvre d'un matériel géant dont cette pho-
to est un exemple remarquable. En effet, on

sformateur de comptage de 700
x
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La Joconde en voyage
par Georges HENDRIX

Malgré les protestations par-
fois véhémentes et toujours in-
dignées, qui se sont élevées
quand on a su que le portrait de
Mona Lisa devait quitter la ci-
maise du Louvre pour aller pas-
ser quelques mois aux Etats-
Unis, le tableau le plus célèbre
‘du monde, comme tout voyageur
de marque, a pris une cabine de
duxe à bord du paquebot France.
Voici maintenant qu’il s’offre à
d'administration des amateurs
l'art, au premier rang desquels
il faut compterle président Ken-
nedy, et aussi, bien certainement
de la foule qui n’y connait rien...
Mona Lisa peut s'attendre à en-
fendre de dures car, si l’on en
croit les frères de Goncourt, qui
Gtaient assez connaisseurs dans
ze domaine, c'est devant un ta-
bleau que les gens disent Je plus
de bêtises...

Sans doute, se trouvera-t-il
quelques sceptiques, parmi les
visiteurs, pour se demander si le

portrait qu'on leur présente est
bien authentique. Il ne faut pas
publier qu’il existe, de par le

monde, plus de soixante por-
traits de Mona Lisa. Lequel est
l'oeuvre de Léonard de Vinci?
Les uns ne sont que de grossiè-
res imitations, tout justes bon-
nes pour abuser les naïfs. Quel-

 

 

 

 

ques autres, par contre, sont

tout au moins d'excellentes co-
pies d’une valeur incontestable.
Comment a pu naître ce dou-

te sur l'authenticité du tableau
qui se trouve au musée du Lou-
vre? Il faut se rappeler que Mo-

na Lisa a fait une fugue certain
lundi d'août 1911, en compagnie
d’un ouvrier italien nommé Pe-
rugia, qui s'était emparé très
facilement du panneau et avait
réussi à quitter le musée sans
être vu, par une porte de service.
Le tableau de Léonard de Vinci
avait franchi la frontière, sans

la moindre difficulté, et c’est fi-

nalement à Florence, où Peru-

gia l'avait offert à un marchand,
qu’il fut retrouvé, le 12 décem-
bre 1918. La Joconde avait donc
disparu pendant plus de quinze
mois... Ce laps de temps suffi-
sait-il pour copier le tableau et
donner en faux toutes les carac-

téristiques du vrai?

Dès qu’il fut retrouvé, on

s'empressa  d'inspecter le por-
trait sous tous ses aspects et une

note de M. Bertillon vint rassu-
rer ceux qui avaient un doute.
Ce doute, cependant, certains
faussaires s'empressérent de
l’exploiter. Six exemplaires de la
Joconde, chacun plus “authenti-
que” que les autres, trouvèrent
immédiatement après le vol, ac-

quéreur aux Etats-Unis. Ne se-
rait-il pas piquant de comparer
à l'original, ou à celui que l'on
considère généralement comme
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Marie, écolière

Voici Marie Guyart écolière. Sa

maman prie souvent à haute voix
tout en vaquant à son travail do-
mestique. Celle qui deviendra Ma-

rie de l'Incarnation apprend ainsi,
toute jeune, à parler à Jésus. Bien.

tôt elle réve à Lui, elle le voit en
songe, et la vie plus tard ne lui

reprend pas cette illusion. Elle le
voit, elle lui promet d'être à lui.
Est-ce bien un rêve pieux de jeune

écolière ? Peut-être, Mais il oriente
sa vie d'une façon définitive : elle
continuera toujours ses rencontres
avec Dieu.

Un autre fait de son enfance mé-
rite aussi d'être rappelé. Un jour

qu'elle se trouve près d'une char-

rette, sa robe s'accroche au timon.
Elle est soulevée par la grande

roue qui tourne, puis elle retombe

d'une grande raideur sur le pavé.

Elle se relève tout de suite sans
aucun mal. Elle faisait alors des
visites aux pauvres ; son anpge-gar-

dien se devait de la protéger. Trois

siècles se sont écoulés depuis l'en-
fance de Marie de l’Incarnation ;
mais les anges-gardiens travaillent

encore aussi fort pour prendre soin
des enfants qui leur sont confiés.

Le Comité des Fondateurs
de l'Eglise du Canada,

tel, les autres exemplaires qui
peuplent encore à l'heure ac-
tuelle certaines galeries privées.?
De temps à autre, on voit en-

core surgir un portrait de la bel-
le Mona Lisa, et il se trouve tou-

jours un “expert” pour affirmer,
certificats à l'appui, que le ta-
bleau découvert est antérieur à
celui du Louvre. La plus récente
est cette Joconde niçoise qu’un
antiquaire avait achetée en 1954
à un brocanteur du Var... Elle
ne lui avait coûté que trois mille
anciens francs, ce qui est vrai-
ment dérisoire pour un tableau
de cette réputation... Le brocan-
teur ignorait-il la valeur réelle
de son tableau? On soumit la
trouvaille à un professeur qui,
affirma-t-on à l'époque, possé-
dait tout ce qui avait été publié
sur Léonard de Vinci et son oeu-
vre, soit quelque cinq mille vo-
lumes! Prudent, le professeur se
contenta d'affirmer que le tu-
bleau était bien de l’époque de 25 ouest, rue Jorry, Montréal 11
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son nouveau propriétaire affir-

mait catégoriquement que la Jo-
conde du Louvre était une usur-

patrice. L'Amérique, annonça-t-

on, offrait un énorme paquet

de dollars pour lui faire passer
l'océan... et aller rejoindre ses

compagnes. Cette Joconde vient

de réapparaître et il semble que
son propriétaires n'ait pas encore

trouvé l'acquéreur assez géné-
reux, Mona Lisa, à Paris ou ail-
leurs, continue, en attendant, à
offrir son énigmatique sourire à
ses innombrables visiteurs.

Ce sourire a provoqué un
grand nombre d’interprétations.
Une artiste peintre suédoise,
après une étude “extrêmement
appronfondie” des toiles de Vin-
ci, affirmait que Mona Lisa était
un homme:

—La preuve, déclarait-elle,

c'est que j'ai décelé les traits de
cet adolescent sur les tableaux
du maître, représentant des
hommes, — Bacchus et saint
Jean-Baptiste, par exemple...

Un médecin américain, de son
côté, a découvert que le fameux
sourire de la Joconde devait
avoir pour origine… un début
d’angine!

—C’est le sourire qu'on peut
observer chaque jour, assurait-
il, sur les lévres des milliers de
femmes et de jeunes filles qui
viennent consulter leur médecin
parce qu’elles ont mal à la gor-
ge.
Un gynécologue, pour sa part,

a cru découvrir sous ce sourire
les prémices d’une grossesse.
Pourquoi pas? Toutes les hy-

pothéses sont permises au sujet
de Mona Lisa puisqu'on n'est
mêmepas assuré que son modè-
 

IMPOSSIBLE DE NIER le fait

queJe Café Maxwell House est
savamment mélangé. Le su-

perbe mélange Maxwell House

est le fruit de connaissances

traditionnelles et d’une adres-

se consominée dans l’ari demé
langer les raféa

  

portrait de Mona Lisa d’un voi-

VENDREDI, 22. FEVRIER 1963 Ë
le est bien Lisa Cherardini. Il| le de mystère soient levés. Après
serait d'ailleurs regrettable qui fout, ne se moque-t-ellepas un
tous les doutes qui entourent le| peu de nous.…..?

C.H.
 

  

UN OFFICIER CAN
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ADIEN AIDE LES CONGOLAIS — Le
lieutenant J. T. F. A. (Terry) Liston, 24 ans (a gauche), origi-
naire de Montréal et membre du Royal 22e Régiment, vérifie le
pointage d‘un mortier au cours d’une visite à l’une des posi-
tions avancées de défense du bataillon congolais.

 

 

mée nationale congolaise. Le bataillon.UN OFFICIER DU QUEBEC AU CO
J. T. F. A. (Terry) Liston, 24 ans, originaire de Montréal et
membre du Royal 22e Régiment discute des ordres de l’unité
avec le major Paul Yossa, commandant du 2e bataillon de l‘Ar-

unité canadienne des transmissions au Congo,
liaison entre le Q.G. de secteur de l'ONU à Kamina et le 2e
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NGO — Le lieutenant

It Liston qui sert avec la 57¢
est chargé de la
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- UN OFFICIER
lieutenant J. T. F. A,

Sid punAcoma,ton, ts,originaire de Montréel etmembre"à one
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DÉJEUNER-LUNCH
Mune bonne cuisinière, dit-on,
tft preuve de réels dons d'ingé-
Ki sité, non pas en apprêtant un
Mi. t “spectaculaire”, qui exige des
bs Frédients rares et de longues
FBures de préparation. mais plu-
fd: cn confectionnant un plat ori-
Fa), avec des ingrédients tout
[fnples et d'usage courant. Voi-

#4 par exemple, comment on peut,
partir d'éléments ordinaires tels

e du porc et de la compote de

mmes, réussir un mets inhabi-

Bic] et délicieux. Il s’agit ici de
M.iwichs en Pain Doré, garnis de
PEmpote de pommes bien épicée
PR que l'on sert avec.des saucesses
Be porc toutes chaudes et croustil-
Enntes. Vous aurez là un plat ex-

Méclient pour les dimanches où le
Mécjeuner tardif se confond avec

fr lunch. C'est également, d’ail-

fours, un plat assez substantiel

Dour les diners de la semaine. No-

fre recette du Déjeuner Spécial est

prévue pour trois personnes. Voi-
Fi d’abord les ingrédients... une de-
Bi-livre à trois quarts de livre de

Baucisses... une demi-tasse de com-
ote de pommes épaisse ou bien é-

P
E

I
a

      

  

    

    

  
  

   

  

   

 

  

 M canelle en poudre. une pincée ;

NDREDI, 22 FEVRIER 196eee

DU DIMANCHE
de clou de girofle en poudre. un
oeuf. un tiers de tasse de lait...
six tranches de pain, d'un demi-
pouce d'épaisseur... et enfin, du
beurre ou de la margarine ramol-
lis. Faites d’abord frire les sau-
cisses à petit feu, jusqu’à ce qu’el-
les soient cuites à coeur et bien
dorées. Vous pourrez, pendant
qu'elles cuisent, préparer le reste
du Déjeuner Spécial. Incorporez
d'abord la cannelle et le clou de
girofle dans la compote de pom-
mes. Battez l’oeuf légèrement
dans ‘une assiette à tarte, versez-y
le lait et mêlez bien. Décroûtez
les tranches de pain, tartinez-les
avec le beurre ou la margarine
ramollis. Faites-en des sandwichs,
en vous servant, comme garniture,
de la compote épicée. Trempez
les sandwichs des deux côtés dans
la préparation à l'oeuf. Faites
frire dans une poêle où vous aurez
fait préalablement chauffer un peu
de beurre ou de margarine. Re-
tournez-les une fois, pour qu’ils
soient bien dorées des deux côtés.
Coupez les sandwichs en diagona-
le et dressez-les ainsi que les sau-
cisses, sur des assiettes que vous
aurez réchauffées au préalable.

 

 

ne ravissante
espionne

“Miss X” ce mystérieux agent
Mikics services secrets australiens qui
Mi;ermit de démasquer l’espion so-
liviétique Ivan Skripov, a fait l’ob-
Méfct de maintes conversations à
Mésydney, ces jours derniers. Le
EM Sydney Sun” a donné quelques
M étails sur l'agent secret, dont on
Bit qu’elle est “une jolie divorcée

    

 

 

    

      

  

   

 

   

   
  

  

Maire par surcroit”.
F8 Cette Miss X aurait suscité chez

Prudence. L'agent secret à étu-
Jdiée le dossier Skripov durant des

ois avant de se lancer dans l’a-
enture. La “Mata-Hari des Anti-

Ell “Sydney Daily Mirror” présen-
ic Miss X comme une jeune fem-
Age charmante, toujours vêtue avec
@UN goût exquis. Il est dit qu’elle
Ma raconté à Skripov une histoire

Eg Montée de toutes. pièces, selon la-
gg quelle elle aurait éfé en proie à
pun chagrin d'amour. La soi-di-
g1sant veuve éplorée aurait voué
EA Une haine sans merci au gouver-
Kg nement australien responsable de

d la mort de l’homme qu’elle aimait.
= Et ce sentiment l'aurait poussée à
ÿ trahir son pays au bénéfice de

[4 l'URSS. H n’en fallut pas plus au
j# lave pour qu’il tomba: dans les
eA filets de la séduisante australienne.

—

 

À Convention Libérale
ÿ Comté St-Maurice
Laflèche |

‘La Convention du Parti Libéral|du Canada dans le comté St-Mau-
———

«1 SAVEUR -
davantäge dani ehaav-ape dani chga

 

breuvage quand you   

rice Lafléche, pour le choix d'un
candidat en vue des prochaines
élections du 8 avril prochain aura
lieu jeudi soir le 21 février a 8.00
heures dans la salle du Collège
Sacré-Coeur, rue St-Marc, Sha-
winigan. Auront le droit de vote
à cette convention les membres
162 et 63, des Associations des
Hommes, Femmes et Jeunes du
comté St-Maurice Laflèche. Ces
délégués devront avoir leur carte

de membre pour avoir le droit de
voter.

Plusieurs personnalités du parti
“ Pafl'une trentaine-d’années, univergsie+d4kéral.du,Canada seront,présents

i à cette convention à laquelle tous
les libéraux pour le comté de St-

Maurice Laflèche sont spéciale-

ment. invités.”

LE BIEN PUBLIC

VAILLANTE ARTISANE
7

L'automne dernier, par un jour
sombre et venteux des côtes de
Terre-Neuve, Madame Sarah
Brown sortit de sa maisonnette
dans le petit village de pêcheurs
de Rock Harbor, pour étendre sur
sa corde à linge, quelques-unes de
ses pièces d’artisanat. Cette vail-
lante octogénaire est encore une
experte pour la réalisation de ta-
pis crochetés. A l'instar des main-
tes vieilles femmes qui résident
sur la côte, elle prend soin de ses
carpettes fait-main, avec autant
d'amour, que la citadine pour ses
tapis de grand luxe. Madame
Brown connait le métier depuis
très longtemps. Une fois par an-
née, elle lave ces carpettes nattées
à l’eau salée, près du rivage. Puis,
elle les fait aérer par temps ven-
teux, car le soleil pourrait nuire
aux couleurs. Madame Brown,
tout comme ses collègues artisa-
nes, n’étale pas ses chefs-d’oeu-
vre au salon, mais les range pré-
cieusement dans des malles ou
cartons. Les carpettes les plus
précieuses sont montrées parfois

aux visiteurs, mais on ne marche
jamais dessus. D’autres, égale-
ment fort jolies avec leurs dessins
floraux, sont étendues sur le par-
quet le dimanche ou dans les gran-

des occasions, comme par exemple

la visite du prêtre ou du médecin.

La confection de tapis crochetés

était d'usage courant autrefois,

dans tous les ports de pêche ou

petites villes de terre-neuve. Cet

art ne se retrouve plus dans les

grands centres, et dans certains

villages, il a cédé le pas À la té-
lévision comme moyen de passer

les longues soirées d'hiver. En

général; la mère et ses filles aî-

nées, s’occupent du dessin et du

travail au crochet, alors que les

enfants, après avoir terminé leurs

devoirs de classe, sont chargés de
couper des pièces de tissu en lon-

gues banderolles de diverses cou-

leurs. Parfois, on doit employer
la teinture pour combiner les cou- leurs. Certaines femmes emploient 

  

Vient de

Notre-Dame

 

 

de la montée

du Carmel
par le

R. P. Jean de Jésus

Hostie, O.C.D.     
 

 

ES Editions Fides
L présentent au pu-

blic un nouvelle
collection, dirigée por les
religieux du Cormel de
Nicolet, ‘La Fontaine
d'Elie””. S'y trouveront
réunis plusieurs textes
d'auteurs spirituels con-
temporains.

Le premier à paraître
est “Notre-Dame de la
montée du Carmel” du
R. P. Jean de Jésus-Hos-
tie, O.C.D. L'auteur y
met en évidence l’action
continuelle de Marie à
travers les doctrines des
grands contemplatifs, de-
puis Albert le Grand jus-
qu'à Marie Grignon de
Montfort.

"Votre dessein, écrit
Son Excellence Mgr Al-
bertus Martin, Evéque de
Nicolet, dans une lettre-
préface, était d'étudier 
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 paraître

les eff d'une pleine
consécration à Marie sur
la vie spirituelle et spé-
cialement sur la vie
d'oraison et la contem-
plation. À l'affection ma-
ternelle répond l’amour
filial dont le fruit le plus
pur est la consécration
totale et immuable de
soi-méme & Marie. Dans
cette consécration, c'est
le fond de l'âme qui est
changé. L’humilité, la
fuite du péché, la péni-
tence, la mortification
préparent les avenues &

_l‘union intirme avec le
Seigneur dans l'oraison et
la contemplation. Vous
avez fait voir que cet ou-
vrage s'accomplit, por la
médiation amoureuse de
Marie. Vous avez montré
qu'il n‘y a aucune opposi-
tion entre la vie d'union
avec Jésus et la consécra-
tion totale à Marie. Con-
templer le Seigneur, c’est
regarder le Fils de Marie.
Dansles nuits des sens et
de l‘esprit que doit tra-
verser l’âme pour arriver
à la clarté de Dieu, la
Mère de Dieu est le se-
cours, la protection, l'a-
vocate et le soutien de
l'âme. (

En vente à Fides, 25
est, rue Saint-Jacques et
dans toutes les librairies.

£3.00   
 

an métier à tisser et reproduisent !

des paysages de la région. Et a-
lors que la mère et la fille s’a-

donnent à ces travaux d'artisanat,
le père de famille, pécheur de son

métier, s’affaire à raccommoder

ses filets, ou à préparer les trappes

à homards, ou à morues. Les car-

pettes nattées sont également uti-

lisées dans la chambre à coucher,

ef rend des services appréciables
au dormeur qui sort .du lit les

pieds nus, par un matin glacial de

février.

Douleurs
Périodiques

Flévreux
soulagés

sûrement avec

 

  

 

IY7ITaT
 

ET MAINTENANT...
UNE VRAIE BONNE DOW

 

 

R
o



‘PAGE HUIT.

  

EN POTINANT
L'Office du tourisme de l'Etat

du Québec vient de publier un ex-

cellent calendrier des événements

touristiques; ce premier numéro

tient compte des principaux événe-

ments des mois de janvier-févri-

er et mars 1963.

On ne saurait trop féliciter cet

‘organisme et son dynamique di-

‘recteur M. Robert Prévost pour

cette réalisation attendue depuis

‘longtemps. Cet élan ne doit pas

demeurer lettre morte. | faut que

tous les organisateurs d’événe-

ments “majeurs” se dépêchent

d'envoyer les indications précises

des évênements à venir; ils obtien-

dront là une publicité “gratuite”

qui portera loin leur message.

Trifluviens, Mauriciens, hâtez-

vous d'adresser vos demandes pour

insertions dans ce bulletin. Ne ti-

rez pas de l'arrière!

. ° .

U y a quelques semaines, on re-

prochait à M. Caouette de se ser-

vie de la poste canadienne, direc-

tement du Parlement, pour adres-

ser des messages. C'était une cho-

se horrible selon la grosse presse

montréalaise. Pourtant, bien a-

vant M. Caouette, un certain dépu-

té libéral ne se gêne pas lui aussi

pour se servir de la poste parle-

mentaire “gratuite” pour annon-

cer tous les événements du parti

Libéral. Bien: plus ce député li-

béral utilise le papier à lettres ul-

trachic du Parlement pour sa pro-

pagande politique. Si ce procédé

n'a rien de choquant venant d’un

libéral, pourquoi jeter la pierre à

M. Caouette qui lui, au moins, ne

coûte rien à l'imprimerie de la

Reine.

Nous venons de recevoir deux

brochures de la British-lsrael-

World Federation (Canada) Inc.

Lune. delle. portele.titre.de:Does],
Canada Need A New Flag? l'au-

tre: Our Flag, its origin, history,

symbolism, significance.

En trente ans c'est bien la pre-

mière fois que je peux lire deux

brochures aussi “stupides”... Une

écoeuranterie absolue.

‘Comme le disait si bien une de

mes amis: chez les juifs l'ardeur

de la conquête mondiale n’a plus

aucune borne; le ridicule ne peut

plus les tuer…!

La grippe asiatique est-elle

dans nos murs? Pas encore, mes

surveillez vous; ne prenons pas de

chance. Mieux vaut prévenir que

guérir.

Qu'est-ce qui ne va pas dans le

domaine de l'éducation? 11 plane

un malaise général dans tout I'E-

tat québecois. Ne serait-ce pas

dû, en partie, au fait qu’on a tel-

lement crié, hurlé sur les toits que

l'instruction devenait “gratuite

pour tous”. Il semble bien que les

gens ne veulent pas payer de taxes

supplémentaires. se disant qu'on

leur avait promis la gratuité.

La gratuité ça n'existe pas; ça

n'existera jamais. Les taxes con-

tinueront à monter en flèche, elles.

Ça c'est sûr.

Ce qui est plus réel, c'est qu’on
veut aider chaque enfant à pour-

suivre des études plus approfon-

dies. Cette aide, ça c’est vrai.
Mais les moyens pour y parvenir
sont présentement “nébuleux',
On veut tout chambarder: ‘ga

c'est mauvais. Les - programmes
sont instables; on s’y perd littéra-
lement. |! manque une phase de
transition. |l reste à corriger ces
anomalies. c

’ . ° e

La campagne d'achat chez nous
que nous avons amorch àTrois-
Rivières on décembre derniers
payé de beaux dividendes à
marchands. Le public commence :
à comprendre qu'en enrichissant
des commerces étrangers, il s'ap-
pauvrit d'autant. Les centres d’a-
chati“c'dat bien beau, male* qui ies

paie vraiment? Un acheteur intel-

ligent n’a pas besoin qu'on lui

fasse la leçon là-dessus.

. . .

Les Rendez-vous culturels con-

tinuent d'attirer de grandes foules

à l'audio-visuel du Séminaire

Saint-Antoine de notre ville. Mar-

di soir dernier c'était au tour du

R. P. Odoric Bouffard de rempor-

ter un succés complet.

 

LE BIEN PUBLIC
il détruit quelque chose de fa

nature.

* * *

(Publilius Syrus, Sentences, ier

S. av. J.-C.)

Ce qui guérit le foie rend la rate

malade.

(Proverbe espagnol)

x * *

Presque tous les hommes meu-

rent de leurs remèdes, et non

pas de leurs maladies.  

ee

(Molière, te Malade imiaginaire,

11, 10 [1673).)

x * *

Les bons livres et les bons re-

mèdes guérissent quelques per-

sonnes.
(Voltaire, Remarques et Obser-

vations, pièces inédites, éd. en

1820).
x * *

Les médecins prennent méde-

cine la jour de leurs noces.

’

VENDREDI, 22 FEVRIER 1963
C'est un jeu de mots: dans le

langage villageois, on appelle mé.

decine la femme d’um médecin,

et les médecins s’adminietrent ra.
rement les drogues qu'ile prescri.

vent aux autres.

x + *

Mâtez-vous d’en prendre pen.

dant qu’il guérit.

—(Sénac de Meilhan [1736-1803],

— Cité par Fernand Caussy, No. tice sur Sénac de Meilhan.)

 

 

 

 

 

   

        
    
    
    

      

UNE VALEUR GENERAL MOTORS

 

 

 

 

COUPÉ SPORT PARISIENNE 2 PORTES

Pas étonnant! Car la Pontiac63 se distingue
des autres voitures au- premier coup d'oeil,
‘mêmela nuit. Remarquez-vous ces phares?
Hsont non seulement une ‘élégance unique
mais leurs faisceaux sont mieux orientés,
disposés comme ils le sont..Deplus,la grille

‘LA VOITURE 83DONTLESAUTRES VOUDRONT SINSPIRER

     

cessionnaire de votre choix.

Pneus à flanc blanc moyennant supplément

distinguée de laPontiac s'harmonise parfaite-
ment avec ces phares superposés. Et voici
un autre moyen de reconnaître ja Pontiac:
regardez le conducteur. ll a toujours le sourire. -
Allez doncexaminerles Pontiac chezle:con-

° e

e e e &

Attention au feu: Nos cités- 9 | |

soeurs ont connu des tragédies Ja L AMI DU UEBEC

semaine dernière par le feu; plu- ww ¥4 _X

sieurs personnes ont péri dans les

flammes. Ceci doit être un aver-

tissement à la prudence pour cha-

cun. \ (/ À \ :

Jean-Marie HOULE | y )

Proverbes sur SSS aaasas as
le médie médicament

Si le médicament ne porte pas G E N E VA

le trouble et le désordre dans le [ _2 ay, À
corps d'un malade, il n'opérera

pas la guérison. 10, 25 ET 40 ONCES
(Mencius, Livre des livres, |,

Vv:IVS. av. J.-C) Exigez le ‘Gros Gin” Trois Etoiles -
Un remède est mauvais quand

* * * ° Hulstkamp & Zoon & Molijn Canada, Ltd, Montréal e

ord (Spun

revTews —+

ex.  


